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Billebaude,
la photographie animalière en marchant

Thématique : prise de vues



«Beaucoup de photos sont prises en billebaude, c’est-à-dire au cours 
de balades, sans préparation particulière ni recherche active d’un sujet 
plutôt qu’un autre.» 
(Frédéric Landragin, Les secrets de la série photo: Démarche - Cohérence - Impact, Éditions 
Eyrolles, 2015, p. 126)

Voilà qui définit bien cette pratique que l’on pourrait opposer (mais elle est plutôt 
complémentaire) à l’affût, soigneusement préparé, et orienté vers un sujet bien précis.

S’il s’agit donc d’être prêt à photographier la nature dans toute ses composantes, nous allons 
ici plutôt aborder le thème de la faune (et en particulier les mammifères et les oiseaux). 
Car c’est le «gros morceau», puisque beaucoup d’espèces sont crépusculaires et nocturnes, et 
surtout... farouches.

Pour autant, les connaissances naturalistes, le matériel adéquat, un intérêt porté vers la 
diversité dans son ensemble, et une capacité d’improvisation, vous permettront de ramener 
de nombreuses images.

Commençons par l’improvisation, puisque la rencontre est souvent fortuite.

Le renard ci-avant : il est venu vers nous lors d’un stage en Camargue, et je ne dois cette 
photo qu’au fait d’avoir eu le reflexe de suivre son mouvement plutôt que d’essayer faire 
des réglages que je n’avais pas le temps de faire (d’autant plus que c’est un 24-105mm qui 
était  monté sur mon appareil photo à ce moment-là). Il en résulte un «filé» qui souligne le 
mouvement de l’animal.

Autre cas fortuit, ce sanglier. Du bruit devant 
moi, je me fige, on se regarde quelques instants, 
le temps de faire cette photo, pas plus.

Le lendemain, dans une zone plus ouverte, c’est 
une petite famille qui passe non loin.



Fin de journée dans les hauteurs du Parc naturel régional du Verdon, j’aperçois ce chevreuil, 
qui me laisse le temps de faire une photo au 600mm, et une autre au 150mm (merci le zoom !).

Celui que vous ne verrez pas, c’est celui qui a eu autant peur que moi plus tôt dans la journée 
alors que je redescendais de la colline, croyant ne plus rien voir...nous nous sommes surpris sur 
le chemin, même pas le temps de mettre l’appareil à l’oeil !

Car en effet, ce qui compte, c’est bien d’avoir l’appareil autour du cou, et même dans les mains, et 
d’être toujours prêt. Ce qui n’est pas toujours confortable, surtout suivant le poids de l’objectif...

Quel objectif ? Ou plutôt quels objectifs, puisque l’idée, c’est de pouvoir réagir à toutes les 
situations.
Mon sac standard (à la journée), c’est  : 
- un boitier (et pas deux...à cause du poids),
- un téléobjectif ou zoom (j’ai ou j’ai eu : 400mm/5.6, 100-400/4-5.6, 150-600/5-6.3)
- un zoom 24-105 (pour du paysage, ou tout ce qui mérite de la focale courte)
- un 100mm macro.

En bivouac, c’est plutôt téléobjectif et focale fixe grand angle, pour alléger.



Restons avec les chevreuils, mais cette fois dans le Queyras.

Ci-dessous, des photos faites au cours de la même journée. A la montée vers le site de bivouac 
(une cabane d’altitude), un chevreuil entre les mélèzes... qui me laisse à penser que la soirée va 
peut-être être intéressante sur ce point. Et à la tombée de la nuit, c’est sans doute plus d’une 
dizaine de chevreuils qui nous entourent.
Car je n’étais pas seul, et qui plus est, je portais une doudoune pas spécialement discrète...

Bien sûr en affût, la proximité aurait sans doute été plus grande, laissant espérer de véritables 
portraits. Mais peu de mouvement, du silence (ou presque) et les yeux et les oreilles bien ouvertes 
permettent de voir, et de photographier, beaucoup.

Les connaissances naturalistes servent différemment selon que l’on pratique l’affût ou la 
billebaude : pour l’affût, elles sont très utiles en amont, pour savoir où poser votre cache, et 
comment être sûr de ne pas déranger. Sur le moment, connaître les comportements vous aidera 
à anticiper un mouvement.
Pour la billebaude, ça se joue un peu en amont («qu’est-ce que je suis susceptible de croiser 
dans le milieu que je vais parcourir ?»), et beaucoup sur le moment : reconnaître des sons ou des 
chants, lire une trace, penser à scruter une falaise ou un tas de caillou, tout cela vous permettra 
de trouver vos sujets.
Et dans tous les cas, connaître les rythmes saisonniers et journaliers est précieux.



Autre exemple : j’ai eu à réaliser une plaquette de découverte d’un étang dans la basse vallée 
de la Durance. Mon parti pris : faire les photos depuis le sentier, comme si j’étais simplement 
équipé de jumelles, afin que mes photos reflètent ce que verront les promeneurs, plutôt que 
d’accumuler des photos d’espèces rares que peu verront.
Parcourir le site à plusieurs saisons et à plusieurs horaires, m’a permis quelques coups d’oeil 
parfois dignes d’un affût flottant. Quant à la rousserolle turdoïde (l’oiseau marron dans les 
roseaux), c’est bien simple : je ne l’avais jamais si bien photographié. Je l’ai détectée grâce à son 
chant, et j’ai même (assez mal) photographié l’oiseau avec une grande libellule dans le bec !

La plaquette finale est 
visible ici

http://www.davidtatin.com/Orbisterre/Etangdesjoncquiers_smartphone.pdf
http://www.davidtatin.com/Orbisterre/Etangdesjoncquiers_smartphone.pdf


Bien entendu, les exemples données ici sont le fruit de pas mal de temps passé dehors, ce qui 
est aussi une excellente manière de multiplier ses chances !

D’ailleurs, terminons avec un article paru dans la revue Nat’images...il y a 10 ans déjà !










